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LES MIGRATIONS DES OI 
DANS L'OU DU CONTIN 


(fin) ? 


par H. et T. Hem De Barsac 





AUX 
T AFRICAIN 





Ciconia eiconia (L.) Cigogne blanche. — Depuis une vingtaine 
d’années il a été beaucoup écrit — beaucoup trop, allions-nous dire 
— sur les Cigognes de l'Afrique du Nord et spécialement sur leur 
comportement migratoire ?. On trouve le meilleur et le pire dans 
cette littérature exhaustive, et il est à craindre que le lecteur non 


1. Voir Alauda, 1949-1950, n° 3, pp. 129-143; n° 4. pp. 205-231 ; 1951, n° 1, pp.19-39: 
n° 2, pe 97-112; n° 3, pp. 157. 

2. L'essentiel concernant les 
publications suivantes : 






aus de l'Afrique de l'Ouest est contenu dans les 


Bouer, D: G., Nouvelles recherches sur les Cigognes blanches d'Algérie. L'Oiseau 
et la R.F. O., n° 2, 1936. 

— Nouvelles recherches sur les Cigognes blanches de l'Afrique du Nord, 
L'Oiseau et la R.F. O., n°1, 1938. 

— Le problème de la migration des 
C. R. Soc. Biogeographie, 17, 1940. 

— La vie des Cigognes, Paris, 1950. 





igognes blanches de l'Afrique du Nord, 
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averti des modalités de la migration des oiseaux ne puisse se repré- 
senter un schéma correct du comportement de la Cigogne blanche. 
Bouer a eu le mérite de nous fournir tout d’abord un recensement 
complet des populations nichant en Berbérie, et dont nous n’avions 
aucune notion précise. PANOUSE, reprenant pour le seul Maroc 
l'inventaire des nids de Cigognes, arrive, hélas, à des résultats tout 
autres que ceux établis par Bouer. La différence va du simple 
au double! C’est la condamnation des enquêtes administratives 
lorsqu'il s’agit de questions biologiques. Bougr, au terme de ses 
recherches en Berbérie, a dressé une carte de la migration trans- 
saharienne de la Cigogne blanche. Ce ne pouvait être là que la 
transcription d’une hypothèse de travail, tant que n'étaient pas 
effectuées les prospections du Maroc méridional et du Sahara occi- 
dental. Celles-ci ne purent être entreprises qu’en 1942 et 1947 par 
nous-mêmes. De son côté Panouse, à la fin de 1947, s'intéressa au 
problème de la migration des Cigognes blanches marocaines ou 
transitant à travers le Maroc. Il a eu le mérite de mettre en évi- 
dence une «voie de migration atlantique » ou plus exactement 
une migration à travers le Sahara occidental, qui coïncide exacte- 
ment avec nos propres observations. Il se produit, pour les popula- 
tions occidentales de la Cigogne blanche, ce que nous avons montré, 
au long de la présente étude sur les migrations, pour toute une série 
d'autres espèces. La Cigogne blanche ne peut plus être considérée 
comme un migrateur «oriental » exclusif, dogme qui a faussé la 
littérature consacrée à cet oiseau. Toutefois les publications de 
Panouse laissent subsister certaines interprétations discutables, 
bien que d'ordre secondaire. 





Guicuneo, M. Kenneth, Birds of the Innundation zones of the River Niger, The /bis, 
July, 1947. 

Hivexscuminr, Fr. The Life of the White Stork, Leiden, 1949. 

Mausranr, R. Les Migrations de la Cigogne blanche en Afrique Equatoriale fran- 
çaise, L'Oiseau et la R.F.O., n°2, 1949. 

Paxouss J.-B., Les Migrations des Cigognes marocaines, Bull, Soc. Sc. nat. Maroc, 
29, 1949 (paru juillet 1951). 

__ Sur une nouville donnée concernant la migration des Cigognes blanches, 


C R. séances mensuelles Soc Sc. nat. Maroc, 7, 950. 
_  Surles migrations des Cigognes blanches d'Europe occidentale et du Maroc, 


C.R. Ac. Sciences, séance 5 février 1951 
Rou-secor R, Notes surla faune ornithologique du cercle de Mopti(Soudan Français). 
Bull. Inst. Français d'Afrique Noire, 4, 1939. 
Scuûz et Bômmncer, Vom Zux des Weiss-Storchs in Afrika und Asien nach den 
ingfunden bis, 1949, Die Vogelwarte, 15, 3, 1950. 
Scnûx, Drezecha Ringfunde von W.iss-Stürchen, Die Vogelworte, 16, 2, 1951. 
Verueven, Le Gerfaut, fase. 1-11, 4950. 
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Tout d’abord qu’il nous soit permis de transcrire le détail de nos 
observations personnelles dans le Sud-Ouest marocain et dans le 
Sahara proprement dit, PANOUSE restant très sobre de détails pour 
ces régions : En 1947 nous arrivâmes sur le lieu de nos recherches à 
une époque qui, pour précoce qu’elle puisse paraître, correspond 
cependant à la fin de la migration prénuptiale massive de la Cigogne 
dans ces régions. On sait en effet, depuis la prospection de Lynes 
dans le Sous en 1924, que notre oiseau réapparaît en Berbérie dès le 
mois de décembre. Néanmoins à Goulimine, 29.1.47, nous voyons 
encore deux Cigognes en migration, et le 30.41.47 au matin une 
bande d'au moins 300 oiseaux s'est posée dans la steppe, au bord 
de l'oued. Vers 11 heures, tous ces oiseaux reprennent leur vol et 
s'engagent vers le Nord dans la plaine-couloir qui s'étend entre les 
montagnes d’Ifni et les contreforts de l'Anti-Atlas. Le 31.1.47, à 
Bou-Izakarene, une autre bande, comptant également plusieurs 
centaines de sujets, s’est abattue dans les jardins même de la bour- 
gade, où elle passe la journée, Le 4,2.47, à environ 200 kilomètres 
au Sud de Tindouf, à l’angle occidental de la frontière du Rio de 
Oro et dans un milieu affreusement désertique, vers 9 heures du 
matin, nous croisons un énorme vol de Cigognes (500 environ). Les 
oiseaux se tiennent haut (500 mètres peut-être) et effectuent des ma- 
nœuvres caractéristiques : vol giratoire en gagnant de la haute ur. 
Chose curieuse, les oiseaux se laissent déporter vers le Sud et finale- 
ment disparaissent dans cette direction. Bien entendu il s'agissait 
de migrateurs en phase prénuptiale, devant suivre par conséquent 
une direction générale Nord, Mais en l'occurrence se produisait un 
phénomène de vol sur place, nne sorte d’hésitation, comme si les 
oiseaux cherchaient à s'orieater, avant de reprendre ure route nor- 
male et assuré». On s'explique ainsi les renseignements d'apparence 
contradictoire fournis par les enquêtes administratives et qui ont 
intrigué Bouer aussi bien que Panouse. A Fort-Trinquet, le 5.2. 
47, on nous a indiqué que des passages de Cigognes s'étaient pro- 
duits dans les semaines et les jours précédents, avec atterrissage des 
oiseaux auprès du poste (il y avait des Sauterelles cette année-là). 
Un sujet malade avait même été gardé au poste et y mourut. Nous 
ne devions plus revoir de bandes migratrices par la suite. C’est 
qu’en effet on peut considérer comme terminée à cette époque la 
migration prénuptiale massive. Les renseign:ments obtenus par 
Panouse sur les vols migratoires proprement dits et sur la prise de 
possession des cantonnements de reproduction le montrent elai- 
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rement. Il s’agit donc bien des oiseaux devant nicher au Maroc. 
Toutefois, il s’y ajoute la population qui peuple l'Espagne et qui 
n’est qu’une annexe de celle du Moghreb. IrBy signale pour les 
oiseaux andalous le passage du détroit à partir du 11 janvier et sa 
continuation jusqu’en février. Mais là ne s’arrête pas complète- 
ment la migration prénuptiale des Cigognes à travers l'Ouest de 
l'Afrique. On sait qu’un petit contingent du peuplement euro- 
péen emprunte, au cours de sa double migration, la voie occi- 
dentale, qui passe par la France, l'Espagne et le Maroc. Mais. 
le comportement migratoire de ces oiseaux allemands, danois et. 
hollandais est très différent de celui des nidificateurs méditerra- 
néens. Si la migration postnuptiale s’effectue sensiblement à la 
même époque (août-septembre) pour les uns et les autres, par 
contre la phase prénuptiale est retardée pour les populations de 
l'Europe septentrionale. Leur retour aux lieux de ponte ne se 
réalise normalement qu’à la fin du mois de mars et se poursuit 
en avril. Or, précisément, des Cigognes isolées ou par petits groupes. 
se rencontrent dans le Sahara occidental en mars et en avril. 
Pour notre part nous vimes le 23.3.47 une Cigogne isolée passer: 
au-dessus d’Atar sans s'arrêter. Une autre, isolée également, 
survolait la passe d'Ammojjiar le 26.3.47. A Tindouf, 29.4.42, 
une Cigogne séjourne une après-midi en bordure de la palmeraie. 
Le lendemain matin, 30.4.42, un groupe de cinq oiseaux prend 
terre au même endroit. DEKEYSER et VILLiers (in litt.) nous 
signalent des Cigognes en mars 1951, dans l’Adrar. PanousE 
indique des migrateurs épars dans fa vallée du Guir, en mars. 
Irsy a observé le 25 avril un vol d’une centaine d'oiseaux en 
migration dans la région de Tanger. C:s migrateurs tardifs peuvent 
comprendre des retardataires marocains ou andalous, comme il 
s’en trouve dans toutes les populations. Mais, à notre sens, ils 
représentent essentiellemeut le contingent qui remonte vers l’Eu- 
rope septentrionale. La faiblesse des effectifs européens qui em- 
pruntent la voie occidentale expliquerait bien cette migration par 
groupe infimes. Mais il est un point où nous ne pouvons suivre 
Panouse : lorsqu'il exprime l'opinion, que des bandes de Cigognes 
en migration; signalées à Tindouf (15 juillet) et à Chegga (11 août), 
voire à la Seguiet-el-Hamra, se dirigent à partir de ces points 
vers la région Air-Hoggar ou vice-versa. Après avoir montré que 
les routes ou même la route tracée par Bouer à travers le Sa- 
hara médian n’était pas valable pour les Cigognes du Maroc, Pa- 
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NOUSE reste impressionné par le Hcggar et l> mirage de l'Afrique 
orientale. L» slogan de la migration orientale et de l’hivernage dans 
da région australe du Continent noir révèle à nouveau sa nocivité. 
Certes il reste valable pour le flot des oiseaux qui empruntent la 
vois nilotique, encore que l’hivernage se produise déjà en Ouganda 
‘ou même au Soudan. Quant aux oiseaux qui utilisent la voie ocei- 
dentale le problème de l’hivernage se pose de façon bien différente. 
Tout d’abord un trajet Seguiet-el-Hamra-Hoggar reste purement 
hypothétique. Par contre le Sahara occidental, par delà le Zemmour, 
a fourni un certain nombre d'observations, l'Afrique occidentale 
française a révélé la présence d'oiseaux bagués dans le N. de l’Eu- 
rope, Guicxarn et RousseLor ont vu de véritables vols dans la 
zone d'inondation du Niger, d’autres furent notés par divers obser- 
vateurs aussi bien dans la région de Dakar qu’en Nigéria (Bauchi). 
“Tous ces faits établissent une migration sensiblement méridienne à 
travers le Sahara occidental. La seule question qui subsiste est 
celle de l’hivernage des Cigognes occidentales. On s’est acharné à 
vouloir les faire migrer vers l'Afrique orientale et à considérer leur 
présence en Afrique occidentale comme transitoire. Cette conception 
est peut-être valable pour certains individus venus d'Europe ou 
pour les oiseaux jeunes (sexuellement immatures) qui n’effectue- 
raient pas de migration prénuptiale au printemps qui suit leur naus- 
sance. Mais il ne faut pas oublier que les Cigognes occidentales appar- 
tiennent,en énorme majorité, à des populations méditerranéennes. 
Or nous avons vu que pour celles-ci la migration postnuptiale se 
plaçait en août-septembre et la prénuptiale en décembre-janvier. 
L'hivernage ne dépasse guère trois mois. Il est peu vraisemblable 
que ce court laps de temps permette une migration de grande ampli- 
tude. Les auteurs allemands et VERHEYEN pensent que l’hivernage 
des Cigognes méditerranéennes s'effectue simplement en Afrique 
occidentale, et nous sommes tout à fait de cet avis. Il resterait à 
affermir cette conception par des observations plus nombreuses 
effectuées entre le Niger et le Tchad. Malheureusement il n’est pas 
aisé d’observer l’hivernage proprement dit de semblables oiseaux. 
La Cigogne blanche est le type de ces espèces qui n’ont pas de can- 
tonnement d’hivernage. Elle semble bien être un perpétuel itiné- 
rant, se déplaçant à la recherche de biotopes convenables. On a 
incriminé Ja poursuite des bandes de Sauterelles migratrices. En fait 
il y a bien d’autres causes d'ordre alimentaire. Dès lors il devient 
difficile de préciser les limites des phases migratoires et celles de 
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lhivernage véritable. La philosophie de ce schéma montre que les 
migrations de la Cigogne blanche — considérée dans l’ensemble de 
ses populations — ont perdu beaucoup de leur caractère spectacu- 
laire : Voies étroites, canalisées vers l'Afrique orientale, puis aus- 
trale. Elles se superposent, en somme, au type migratoire banal de 
toute ure série d'oiseaux paléarctiques. En ce qui concerne les 
populations berbère et ibérique les modalités de la migration repro- 
duisent presque exactement celles de la Crécerellette F. naumanni. 
En raison de l'abondance des oiseaux marocains le Sahara occi- 
dental voit passer un nombre de migrateurs supérieur à celui qui 
emprunte le Sahara médian. 


Ardea cinerea L. Héron cendré. — Le Héron cendré hiverne 
pour partie en Europe, pour partie en Afrique du Nord et enfin en 
Afrique tropicale. Mais il niche également dans toutes ces régions. 
Comme les populations sont morphologiquement identiques, seul 
le baguage permet de distinguer, au delà du Sahara, les migrateurs 
venus d'Europe ou de Berbérie de ceux qui effectuent des migra- 
tions ou des déplacements intertropicaux. Au surplus, des oiseaux 
non reproducteurs estivent ou vagabondent çà et là. Ces remarques 
s’appliquent à tous les Hérons européens — sauf le Butor Botau- 
rus Stellaris et le Blongios /xobrychus minutus — ce qui minimise 
la valeur des observations et des dates. À travers le Sahara occi- 
dental, du fait de l'absence d'eaux de surface, on a peu de chance 
d'observer des migrateurs de printemps. En automne, après les 
pluies, des Ardéidés peuvent se rencontrer entre l’Adrar et le Séné- 
gal. 

Nous avons vu des Hérons cendrés, ne se reproduisant pas, can- 
tonnés sur de petites mares dans l’oued de Taghjicht, du 8 au 13. 
5.42, et d’autres sur les petites gueltas du Dra inférieur du 25 au 
29.5.42. D'autre part, à l'ile de la Madeleine (Dakar) et sur les. 
pitons voisins, nous avons noté une douzaine de ces oiseaux, 18. 
3.47. Ph. Micox est d'avis qu’ils pourraient nicher là, à la saison 
convenable. Plusieurs observés par Sparz sur la côte atlantique à 
Villa-Cisneros. 


Ardea purpurea L. Héron pourpré. — Un individu sur une guelta 
du Canôn du Dra, 25.5.42, Deux à Colomb-Bechar 23.3 et 18.5 
(Fozey). 
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Ardeola ralloïdes (Scop.). Héron crabier. — Tous les Crabiers 
européens semblent migrateurs, Mais en quelle proportion attei- 
gnent-ils l'Afrique tropicale et à quelles dates ? On ne peut les dis- 
tinguer de ceux qui s'y trouvent à titre nidificateur et d'autre part 
l'espèce ne semble avoir été rencontrée qu'une seule fois à ÆEl-Golea 
(Hanrerr, 26.3). Nous vimes un spécimen isolé dans le canôn du 
Dra, 26.5.42 et Forex en signale un de Golomb-Bechar le 22.5.26, 
sans doute des oiseaux en migration de retour, en dépit des dates 
tardives. 


Ixobrychus minutus (L.). Héron blongios. — GRoTE s’est obstiné 
à indiquer comme lieux d’hivernage tropicaux l'Afrique orientale 
et centrale, sans vouloir tenir compte des oiseaux signalés par nous 
en transit à travers l'Algérie ou à Tabelbala (1926 et 1933). Il y a 
lieu d'y ajouter les citations de Forex et LAENEN à El-Golea pour 
la zone médiane. Ces oiseaux sont évidemment des hivernants de 
l'Afrique occidentale, En zone tropicale se trouve la race payesii 
Harr., ce qui peut donner lieu à des confusions. 

[ Quelques Butors Botaurus stellaris (L.) atteignent certainem nt 
la zone tropicale de l'Ouest comme le montrent la capture de GEYR 
et celles de Focey à Djanet, Ouargla, El-Golea et Colomb-Bechar, 
Cette dernière implique le transit par le Sahara occidental ], 


Bubuleus ibis (L.). Héron garde-bœufs. — GroTE a omis de men- 
tionner les migrations de Bubuleus ibis. Il est cependant hors de 
doute qu’un bon nombre de spécimens ibériques et berbères quit- 
tent leurs lieux de reproduction en hiver, IrBy et FAvtER signalent 
le passage du détroit en février, mars et avril. Mais aucun auteur 
n’a mentionné l’espece en transit à travers le Sahara. Accident] 
aux Canaries. À Goulimine, qui se trouve bien au Sud des lieux de 
reproduction, nous vimes une dizaine de sujets passer la journée 
du 30.1.47. Venaient-ils de traverser le Sahara occidental ou bien 
avaient-ils hiverné sur le Dra inférieur ? Un spécimen isolé à la 
Guelta Zerga (bas Dra) le 28.5.42, Non loin de Dakar, sur la route 
de Rufisque, en un point humide où l’on cultivait des légumes, 
nous vimes à plusieurs reprises entre le 14 et le 20.3.47,des Bubulcus 
qui ne nichaient certainement pas là. Dekeyse et ViLLiers nous 
écrivent avoir rencontré l’espèce en février 1951 au Nord de Rosso, 
sur la piste de Nouakchott. Mais ces spécimens sénégalais pou- 
vaient être des migrateurs ou transhumants intertropicaux. 


Source : MNHN. Paris 


200 ALAUDA, XIX, — 4. 1951. 





Phoenicopterus ruber L. Flamant rose. — Les Flamants nidi- 
ficateurs en Berbérie — c’est-à-dire pratiquement ceux du Sud- 
Constantinois et de Tunisie — ne semblent pas devoir émigrer à 
travers le Sahara. Ils se bornent à osciller entre la côte et les Chotts 
de la bordure saharienne où leur nidification a pu être récemment 
établie 1, Par contre le Maroc et la côte atlantique du Sahara sont 
le siège d’une migration régulière. Aucun point de nidification n’a 
été observé dans le Moghreb et il semble qu’il n’y en ait effective- 
ment pas. Les Flamants migrateurs appartiennent done aux popu- 
lations ibériques et sans doute aussi camarguaises. IRBY et FAVIER 
signalent la traversée du détroit de février à mai, puis d’août à 
décembre. L'oiseau a été signalé, toujours sur la côte, de Tanger à 
Mogador. Lynes le dit connu de l'embouchure du Sous. D’après les 
renseignements que nous a donnés le C! SERGENT et V. Monreir, 
en résidence à Aureora en 1942, c’est la grande « plage blanche », 
longue de 40 kilomètres et déserte, de partet d’autre d’Aureora, qui 
constitue un relai pour les Flamants suivant la côte. L'endroit est 
bien choisi et représente la seule solution de continuité importante 
dans la falaise rocheuse qui s’étend -du Sous à la baie du Lévrier. 
Durant les mois d’hiver des bandes d2 ces oiseaux peuvent se voir 
là en permanence. Nous n’2n observâmes aucune en juin, au cours 
de notre séjour, mais la chose est normale à cette date. Sparz vit 
par deux fois 21.4 et 1.5, une quinzaine de spécimens posés au 
bord de la mer à Villa-Cisneros. Les Flamants ne s'arrêtent donc 
pas à la « plage blanche » et il est probable qu'ils poussent jus- 
qu’au banc d’Arguin où se retrouvent hauts fonds, lagunes et côte 
plate. Dekeyser et ViLiers virent l'espèce en 1951 (année où le 
Sénégal déborda considérablement) au Nord de Rosso au mois de 
février. Moxon vit des individus « par milliers, sur l’eau des lagu- 
nes de l’Aftout mauritanien » (1937). Mais ici encore on ne saurait 
distinguer entre oiseaux venus de la Méditerranée, de l’Archipel 
du Cap-Vert, ou de l'Afrique intertropicale. 


Aythya fuligula (L.). Canard morillon. — Dans le Canôn du Dra, 
en amont de la Guelta Kahla, les 25, 26 et 27.5.47 nous rencon- 
trâmes de petits groupes de Morillons, en compagnie de Sarcelles 
marbrées. La nidification est exclue, bien entendu, mais le compor- 
tement reste difficile à interpréter. S’agissait-il d'individus non 


3. Douerçur, Bull. Soc, Sc. nat. Tunisie, 1949. 
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æeproducteurs estivant en ce point, vu la date tardive, ou bien de 
migrateurs remontant de l’Afrique tropicale ? L'oiseau y est connu 
comme hivernant et VILLIERS a rapporté d’Atar une © tuée en no- 
vembre, ce qui implique la traversée du Sahara occidental. Trouvé 
par Lynes, à l'embouchure du Sous à la même époque et sur l’oued 
Mass. 


Anas angustirostris MeneT. Sarcelle marbrée. — Rencontré nom- 
breuses dans le Canôn du Dra, aux mêmes endroits et en compagnie 
de A. fuligula. On ne sait comment interpréter la présence de ces 
oiseaux sur le Dra inférieur et à semblable époque. La nidification 
semble bien improbable et le comportement des oiseaux n’indiquait 
rien de semblable. Il est vrai que la reproduction a lieu dans les îles 
du Cap-Vert et à Gran Canaria. On ne sait vraiment rien de la migra- 
tion des populations nichant en Berbérie. Par contre les ois>aux 
andalous sont migrateurs. Irgy et Favier les signalent comme 
arrivant en mars et avril, pour repartir en octobre. L'espèce n’a 
jamais été signalée en Afrique tropicale de l'Ouest. 


Oena eapensis (L.). Tourterelle du Cap. — C'est avec stupéfaction 
que nous avons tué le 10.5.42, dans la palmeraie de Taghjicht 
cette Tourterelle, encore jamais signalée dans la région paléarctiqu2. 
Ce spécimen restant unique, nous sommes obligés de le considérer, 
pour l'instant, comme un migrateur ou un égaré. Toutefois la chose 
paraît étrange. L'espèce est répandue dans toute l'Afrique tro- 
picale, en Arabie et à Madagascar. A l'Est elle remonte à travers le 
Soudan égyptien jusqu’à 160. Th. Monop l’a découverte au Tibesti. 
Connue de l'Air méridional, elle fait défaut dans le Hoggar. Dans 
l'Ouest de son habitat elle remonte davantage vers le Nord, dépas- 
sant le 20°, Nous l'avons trouvée nidificatrice à Atar et à Chinguetti. 
Moxop l’a rencontrée entre Chinguetti et Tidjikja dans tous les 
endroits convenables. En Adrar c’est un oiseau exclusivement lié 
aux palmeraies et à la présence des cultures. Il paraît sédentaire ; 
en tout cas les mois d’avril et de mai constituent une période très 
active de reproduction, au cours de laquelle les oiseaux ne migrent 
pas. Le spécimen de Taghjicht était un mâle adulte, avec des tosti- 
cules développés mais peut être pas au maximum de leur évolution ; 
son plumage et son état étaient parfaits et excluent tout transport 
par l’homme. Il est vraisemblable qu’il existe dans le Sud-Marocain, 
à l'Est des régions par nous parcourues, une population résiduelle 
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d'Œna capensis, venue de l’Adrar au cours d’un épisode pluvial. 
L’absence à Tindouf s’expliquerait aisément par l'abandon où se 
trouvait la palmeraie au moment de l’occupation française en 1934. 


Streptopelia turtur (L.). Tourterelle des bois. — Cette Tourte- 
relle est absolument migratrice tant en Europe qu’en Berbérie et 
aux Canaries. Ses migrations ont préoccupé bien des ornithologues 
et sa zone d’hivernage reste mystérieuse. La forme qui niche en 
Afrique du Nord (arenicola Harr.) est pullulante depuis la côte 
jusqu'aux oasis septentrionales. Dans le Sahara central (Hoggar) 
et aussi dans l’Aïr (?) niche la forme hoggara Geyr. En dépit de la 
masse d'oiseaux qui doit traverser le Sahara, les observations de 
Geyr, HartTerr et autres classiques sont tout à fait insuffisantes 
pour la zone médiane. A la lisière Sud du Sahara, BATES ne ren- 
contra qu’un. seul oiseau ! 

Par contre, nous avons eu la bonne fortune de pouvoir suivre, 
depuis le Sénégal jusqu’au Dra, la migration de la Tourterelle à 
travers le Sahara occidental dans sa totalité. Et cette migration 
est importante, beaucoup plus que ne pouvaient le laisser penser 
les quelques observations de Sparz à Villa-Cisneros. Comme cha- 
cun sait, la Tourterelle est un migrateur tardif, même en Berbérie. 
Ce n’est pas avant la mi-avril qu'HarrerT rencontra le premier 
oiseau au Tidikelt. À Atar c’est à partir du 8 avril que nous vimes 
les premières Tourterelles. Elles ne montraient aucun comporte- 
ment nidificateur et nous ne pensons pas que la forme hoggara qui 
elle, arrive dès la mi-mars d'après MEINERTZHAGEN, existe en 
Adrar. À Touiïla et à Nouackchott, 18.4.47, nous vimes des Tour- 
terelles en transit et également entre ce point et les abords de 
Rosso 19.4. D'ailleurs plusieurs Européens questionnés dans des. 
chantiers établis le long de la piste nous ont signalé que c'était le 
moment du passage des Tourterelles, qu’ils chassaient activement. 
Ce point est intéressant car il montre l'importance de la migration 
à travers le Sahel, alors qu'on supposait qu'il pouvait y avoir là 
une zone d’hivernage. En fait, les Tourterelles migratrices doivent. 
traverser le Sénégal et arriver en Gambie, où leur passage a pu être 
décelé. C’est au delà que nous perdons totalement leur trace. A Tin- 
douf, du 21 au 30.4, les Tourterelles sont abondantes. À Foum-el- 
Hassane, du 17 au 7.5 elles sont si nombreuses qu’on peut, avec 
un peu d'attention, en tuer deux d’un seul coup de fusil. Aucune 
ne manifeste de comportement nidificateur, mais il est vrai que ces 
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dates sont un peu précoces. La nidification reste possible en ce 
point, comme elle se produit à Assa. Mais la grande majorité des 
oiseaux sont en transit. Nous observons encore la migration à 
Taghjicht du 7 au 13.5. Nous ne tiendrons pas compte des oi- 
seaux rencontrés par la suite à Anja et à Goulimine, car il peut 
s'agir de nidificateurs. Mais nous retrouvons des migrateurs le 
25.5 au poste très dénudé d'El Aioun du Dra, et enfin à Tafinidilt 
(près de l'embouchure du Dra) le 29.5, où une troupe d'une ving- 
taine d'oiseaux cherche sa pâture sur le tas d'ordures du poste. 
Nous voyons ainsi que du Dra au Sénégal le flot migrateur est très 
fourni et semble suivre un trajet méridien rectiligne. S’agit-il d’oi- 
seaux marocains (la densité des couples reproducteurs dans les 
Arganeraies du S.-O. marocain est considérable) ou également de 
spécimens regagnant l'Europe, c’est ce que nous ne pouvons pré- 
ciser. 


Pterocles eoronatus Licar. Ganga couronné. — Le Ganga cou- 
ronné effectue, dans certaines régions tout au moins, des migrations 
intrasahariennes, car il ne dépasse pas les limites du véritable 
désert. Ainsi l'espèce niche dans la vallée du Dra moyen à la fin du 
printemps, mais on la trouve, durant les mois d'hiver, beaucoup 
plus au Sud. Tindouf, pourvu d’eau de surface, est un lieu d’hiver- 
nage. A partir de la fin d’avril on n’y rencontre plus d'oiseaux. Au 
Zemmour nous n’avons pas observé d’hivernage, mais seulement 
des bandes migratrices irrégulières remontant vers le Nord en 
février. A Atar il ne semble y avoir que des hivernants qui dispa- 
raissent, eux aussi, à la fin d'avril. 

[ Le long de nos itinéraires nous n’avons pas vu Pt. senegallus (L.). 
LyNes l'avait rencontré dans la plaine de Tiznit, sans pouvoir 
affirmer qu'il s’y reproduit. Run&s a rapporté l’espèce de la région 
de la guelta du Zemmour (zone espagnole). VILLIERS et DEKEYSER 
l'ont recueilli, en mars 1951, dans l’Adrar (in Litt.). Il est vraisem- 
blable qu’en Adrar Pi. senegallus est simplement hivernant. 

Nous avons rencontré communément Pt. exustus TEMM. et LAuG., 
entre Rosso et Saint-Louis, c’est-à-dire en bordure du fleuve Séné- 
gal. Mais il s'agissait là d'oiseaux cantonnés et en période de repro- 
duction (21 avril). Il est probable qu’en automne, période de pluies 
et de débordement du fleuve, ces oiseaux remontent beaucoup 
plus haut dans le Sahel. ] 
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Glareola pratincola L. Glaréole. — Une Glaréole isolée fut cap- 
turée à l’île de N’Gor (Dakar) le 4.5.47. Oiseau manifestement 
en migration ou erratique. Nous ne savons s’il s’agit de la race euro- 
péenne ou bien au contraire de la forme tropicale de l'Ouest bo- 
weni BANNER., le spécimen étant resté à l’'I.F.A.N. A cette date 
GL. pr. boweni devrait se trouver sur ses lieux de ponte et non pas 
en mer. La race européenne est considérée classiquement comme 
ne traversant pas le Sahara. Toutefois HarTERT la captura à 
El-Golea et LAëNEN à In-Salah, où l’hivernage paraît impossible. 
Au surplus, elle a été rencontrée en migration aux Canaries et à 
Sao Thiago (Iles du Cap-Vert). 


Cursorius eursor (Larx.). Courvite gaulois. — Le Courvite, dans 
l'Ouest du continent africain, présente des migrations et une répar- 
tition singulières. Ce n’est pas seulement un oiseau du Sahara, 
mais encore un habitant des zones steppiques situées de part et 
d'autre du désèrt. Et il semble bien qu’il niche et soit sédentaire 
dans ces zones, alors que dans le Sahara il se livre à des mouve- 
ments migratoires. Ainsi il doit nicher dans le Haouz de Marra- 
kech, car nous avons vu deux oiseaux, paraissant accouplés, près 
de Chichaoua, le 26.1.47. De même, à une centaine de kilomètres 
au Sud de Nouakchott, nous rencontrons un oiseau au bord de la 
piste le 20.4.47. De plus, entre Rosso et Saint-Louis, 20.4.47, 
nous croisons deux oiseaux paraissant accouplés. Ces dates ne font 
pas songer à des migrateurs. En tout cas la présence de ces oiseaux 
au Sénégal est un fait tout nouveau. Jusqu'à une date récente on 
ne connaissait pas le Courvite à l'Ouest de l'Air (bien qu’il habitât 
Archipel du Cap-Vert). GurcarD le reconnut en 1943-44 au lac 
Faguibine et près de Bamba (Niger), 14 novembre. Vizuters le 
recueillit, 22.10.48 à Sbeyat (entre Nouakchott et Akjoucht) et 
le vit à Atar en novembre. Comme il existe encore plus au Sud en 
avril, il ne semble pas y avoir de migration dans le Sud du Sahara 
et le Sahel. Il en va différemment dans la moitié Nord du Sahara 
occidental. L'oiseau existe en petit nombre au Zemmour et nous 
avons vu un couple pondre le 15 février. Mais par la suite ces oi- 
seaux sahariens remontent vers le Nord. Il se produit une migra- 
tion postnuptiale en direction septentrionale, qui conduit les Cour- 
vites jusqu’à l’Oum-er-Rbia et même plus au Nord en juin. Nous 
avons assisté à cette migration aussi bien à Anja et Goulimine 
(15-20 mai) qu’à Aureora (1.6.47), tandis que la population locale 
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nichait à cette date. Les Courvites émigrent de jour, en direction 
Nord, volant à une cinquantaine de mètres de hauteur, par indivi- 
dus isolés, et en poussant leur cri d'appel caractéristique. C’est 
exactement la même migration postnuptiale que nous avons si- 
gnalée pour Ammomanes phænicura (V. Alauda, XVII-XVIIT, 
1949-1950, p. 213). et aux mêmes dates. 


Burhinus oedienemus (L.). Oedienème criard. — Nous savons 
fort peu de choses des migrations de l'Oedicnème, tout au moins 
dans la zone médiane du Sahara. Gevr vit quelques oiseaux du 
23.2 au 1.5. HarTerr ne rencontra qu’un seul migrateur à Aïn- 
Guettora (on ne saurait tenir compte des oiseaux de la bordure 
saharienne qui peuvent être des nidificateurs). Grore n'hésite pas 
à écrire que l'oiseau ne franchit pas le Sahara, sauf dans la zone 
orientale, et BaNNerman ne le cite pas dans Birds Trop. W. Afr. 
Il nous semble que ces opinions sont trop restrictives : Dans 
le Zemmour, au pied du Tamrikat, nous vimes entre le 12 et 
le 18 février, des bandes d'Oedicnèmes comptant une vingtaine 
d'oiseaux chacune. Ceux-ci se tenaient durant le jour sur les regs 
couverts de Nucularia. Leur sommeil diurne s’effectuait dans la 
position debout et non pas couchée (position de défense). Il s’agis- 
sait évidemment de nen-reproducteurs et l’hivernage est peu croya- 
ble en cette région. Nous pensons donc qu’ils venaient du Sud, en 
l'espèce du Sahel. Leur recherche dans cette zone serait difficile 
cer ils se trouveraient mélangés à une multitude d’Oe. senegalensis 
Swarn., avec lesquels on peut les confondre. 

A Tindouf, entre le 21 et le 30.4.42, nous vimes quelques Oedic- 
nèmes migrateurs, s'arrêtant durant la jour aux abords de l'agglo- 
mération. Enfin à Foum-el-Hassane, le 5.5.42, deux oiseaux pas- 
sèrent une journée. 


Charadrius alexandrinus L. Pluvier de Kent. — Un migrateur 
près de la Seguia de Tindouf le 26.4.42. C+ Pluvier hiverne pour 
partie au Sud du Sahara et il n’emprunte pas obligatoirement la 
voie côtière. Ne pas confondre les migrateurs avec les oiseaux qui 
nichent à l'embouchure du Dra ou à Villa-Cisneros. 


Charadrius dubius Scop. Petit Pluvier à collier. — Quelques 


migrateurs sur les mares du Dra inférieur, du 25 au 28.5.42, incor- 
porés aux bandes de Bécasseaux et de Chevaliers guignettes. 
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Charadrius hiatieula. Grand Pluvier à collier. — Par bandes de 
plusieurs centaines d'individus à l'embouchure du Dra, 29.5.42, 
et sur la plage d’Aureora, 1-2, 6.42, Fozey les signale à Colomb- 
Bechar le 15.6. Il est à peine croyable que ces migrateurs tardifs 
atteignent le Nord de l'Europe. Il s’agit bien plutôt de non-r, pro- 
ducteurs estivant er Afrique. RiGceNBacx note 2 9, 7 et 16.6, 
à Villa-Cisneros. C’est 12 nombre élevé d'oiseaux rencontrés par 
nous à une date tardive qui est remarquable. 


Vanellus vanellus (L.). Vanneau huppé. — Une troupe de 6Van- 
neaux passa à Goulimine le 30.1.47. Fozey a recueilli l'espèce à 
Colomb-Bechar (mars) et à El-Golea (novembre). Rencontré assez 
souvent aux Canaries, Il ne serait pas impossible que le Vanneau 
atteigne le Sahel. 


Erolia alpina (L.). Bécasseau cincle. — Quelques spécimens sur 
la plage d'Aureora, 1.2, 6.42. Noté par Sparz à Villa-Cisneros, 
28.4. À rechercher sur le littoral du Sénégal. 


Erolia minuta (LeisL.). Bécasseau échasse. — Quelques spéci- 
mens sur les mares du Drainférieur, du 25 au 28.5.42, mélangés à 
Ch. dubius et Tr. hypoleucos. 


Tringa hypoleucos L. Chevalier guignette. — La masse des Gui- 
gnettes hiverne au Sud du Sahara. Rencontré en migration pré- 
nuptiale à l’île de Gorée (Dakar), 20.3.47, et sur les mares du Dra 
inférieur du 25 au 28.5.42. 


Tringa ochropus L. Chevalier cul-blanc. — Les migrations et 
lhivernage de ce Chevalier défient toute classification. C’est vrai- 
ment tout au long de l’année que l'on peut rencontrer cette espèce 
en dehors de ses lieux de reproduction. Mais il en est de même de 
beaucoup de Limicoles ! Les sujets non-reproducteurs, qui, hiver- 
nent ou estivent un peu partout, brouillent le schéma migratoire 
des reproducteurs. 

Rencontré sur l'oued Tensift (Marrakech) le 25.41.47. Egale- 
ment sur les mares du Dra inférieur du 25 au 28.5.42. Quand on 
songe que la migration postnuptiale commence en Europe moyenne 
dès le 10 juillet, on ne peut interpréter le comportement des sujets 
attardés en Afrique. 
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Tringa totanus (L.). Chevalier gambette, — Observé plusieurs 
sujets sur le Dra inférieur, 27 et 28, 5.42, mais seulement là où 
l’eau devenait salée du fait du reflux de la marée. 


Tringa nebularia (Gunn.). Chevalier aboyeur. — Ce Chevalier 
est un grand migrateur, atteignant l'Afrique australe. Un individu 
solitaire sur une mare du Canôn du Dra, 25.5.42. Il pêchait à la 
surface de l’eau comme une Avocette. 


Limosa limosa (L.). Barge à queue noire. — C’est avec une cer- 
aine surprise que nous vimes, dans les prairies fangeuses qui bor- 
tent l'extrémité septentrionale de la Merdja! Daoura, dans le 
Gharb, une troupe de Barges, cantonnées du 12 au 16.6.42. Etant 
donné la date et le cantonnement des oiseaux il ne pouvait s'agir 
de migration proprement dite, mais plutôt d’estivage de non-repro- 
ducteurs. Un seul spécimen était en plumage nuptial. 


Numenius arquata (L.). Courlis cendré. — Plusieurs spécimens, 
évidemment non-reproducteurs, à l'embouchure du Dra, 28.5.42 
et sur la plage d’Aureora, 1-2, 6.42, 


Chlidonias hybrida (Paz). Guifette moustac, — Nombreuses, 
sur les bouées et les épaves aux abords de l’île de Gorée (Dakar), 
le 20 mars. Un sujet isolé sur la Guelta Zerga (bas Dra) le 
27.5.42. 


Hydroprogne tschegrava (LxPecnin). Sterne caspienne. — Le 
21 et le 22.4.47 nous avons pu observer à loisir cette magnifique 
Sterne, à Saint-Louis du Sénégal. Les oiseaux semblaient cantonnés 
en hivernage. D'une confiance absolue, ces Sternes volaient au-des- 
sus des bras du fleuve, et l'observateur posté sur le pont de Maurita- 
nie pouvait les voir s'approcher de lui à une distance comprise entre 
5 et 10 mètres. Le bec d’un rouge franc et la calotte entremêlée 
de plumes blanches (livrée d'hiver) étaient très visibles. Cette 
Sterne montre exactement les allures d’un Larus. Comme les Goé- 
lands elle s’abaisse jusqu'à la surface de l'eau, y saisit quelque- 
chose, puis repart. Nous ne l'avons pas vu plonger comme les 
autres Sternes. THompson attribue ce comportement à Sterna 


1. Merdja — lacs formés par les eaux de débordement du Sebou qui s'accumulent au 
pied des dunes littorales du Gharb. 
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maxima dans le port de Freetown, où les deux espèces peuvent se 
rencontrer. Les Sternes caspiennes observées à Saint-Louis restent 
d’une interprétation difficile. S’agissait-il de nidificateurs venus de 
la région paléarctique ou au contraire de tropicaux ? Une migration 
le long de la côte atlantique ne peut être, pour le moment, établie 
avec certitude. SParz a bien tué deux © en plumage prénuptial 
les 6 et 8 avril, à Villa-Cisneros. LYNES croit avoir reconnu deux ou 
trois spécimens à l'embouchure du Sous. Mais nous ne possédons 
aucune observation pour le reste de la côte marocaine. Favrer et 
IrBy ne citent chacun qu'une seule capture pour la région tangé- 
roise | Ces maigres faits ne sont pas en faveur d’une migration 
d'oiseaux paléarctiques. 


Sterna maxima Bop. Sterne royale. — Cette magnifique Sterne 
tropicale reste une apparition énigmatique sur la côte africaine de 
l'Ouest. De l’Angola à Tanger sa présence a été signalée, sans qu’on 
ait pu trouver de lieu de reproduction et pourtant il s’agit d’une 
race particulière à la côte atlantique (albidorsalis Harr.) et différente 
des populations américaines. L'espèce paraît commune de la Gam- 
bie au fond du Golfe de Guinée. D'autre part elle a été signalés ou 
capturée à la Baie du Levrier, puis à Villa-Cisneros, Mazagan et 
Tanger. Il s’agissait toujours là de spécimens isolés ou rares. Nous 
avons eu la chance de l'observer journellement dans le Gharb du 
12 au 16.6.42, dans des conditions particulières. Entre la grande 
Merdja d’eau douce Mansour et Daoura et la Merdja lagunaire 
Zerga qui aboutit à Moulay bou Selham, existait un canal. Chaque 
jour, un peu avant le crépuscule, on pouvait assister à une « passée » 
d'oiseaux d’eau variés qui suivaient exactement le canal en se diri- 
geant vers le Nord. Il s’agissait d'oiseaux (Canards divers, Echasses, 
Ardéidés, Goélands, Sternes) qui avaient passé la journée sur la 
Merdja d’eau douce et qui regagnaient soit un gite nocturne, soit 
un biotope salé. Parmi eux se voyaient régulièrement tantôt deux 
ou trois, tantôt une demi-douzaine de Sternes royales. Très recon- 
naissables à leur taille voisine de celle de la Caspienne, à leur bec 
orangé et non pas rouge, ainsi qu’à leur allure de vraies Sternes, ces. 
oiseaux avaient les uns une calotte noire, les autres une calotte 
bariolée. Le comportement reste inexplicable. La reproduction ne 
semble pas devoir s'effectuer dans la région et à cette époque. On 
songerait plutôt à des migrateurs postnuptiaux ou immatures, 
venus du Golfe de Guinée ou de la Baie du Lévrier et estivant dans 
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cette région de lacs côtiers et de lagunes qui représentent la limite 
septentrionale de leur area. 


Sterna hirundo L. Sterne Pierre-Garin. 


Sterna sandvicensis Larx. Sterne caugek. — Nombreuses entre 
Dakar et l'ile de la Madeleine le 18.3.47. 


Larus (argentatus) atlantis Dwicur. Goéland atlantique. — Nor- 
mal sur la côte de la presqu'île du Cap-Vert durant les mois d'hiver. 
Les pêcheurs en capturent à l’hameçon ou dans les filets et'en four- 
nissent V'I.F.A.N. Ce Goéland ne semble pas se reproduire dans 
Archipel du Cap-Vert, mais seulement des Canaries aux Açores 
et sur la côte au Nord de la Baie du Lévrier. C’est pourquoi nous 
ne parlons pas des oiseaux adultes vus en mai et juin à l’'embou- 
chure du Dra et à Aureora. 


Larus fuseus L. Goéland bun. — Hivernant plus fréquent qu’on 
ne pensait sous la latitude de Dakar et capturé par les pêcheurs 
comme le précédent. 


Larus ridibundus L. Goéland rieur. — Une grande bande posée 
sur les rochers à marée basse, à l’extrémité de la ville indigène, 
18.3.47. (Dakar). 


Porzana pusilla (PaL.). Râle de Baïllon. — Capturé une 9 à 
ovaire non évolué, le 27.5.42, sur une mare près de Guelta Kahla 
(Dra inférieur). Oiseau non reproducteur et estivant ou bien migra- 
teur ? Il est impossible de dire à l'heure actuelle si le Râle de Bail- 
lon traverse le Sahara pour hiverner au delà. Les captures effec- 
tuées par divers auteurs en bordure du Sahara et même dans le 
désert (El-Golea) donnent à penser que c’est bien le cas. Les cap- 
tures éventuelles en Afrique tropicale pourraient donner lieu à con- 
fusion avec P. pusilla obscura NEun. 

[Le même problème se pose pour P. porzana (L.) et P. parva 
(Scop.), tout au moins à l'Ouest. ] 


Coturnix coturnix (L.). Caille d'Europe. — Il est classique de 
parler de l’hivernage de la Caille en Afrique tropicale. On parle 
même parfois d’hivernage ou de migration « massifs » au Sénégal. 


#4 
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I y a peut-être là une exagération. Il est certain que l'observation 
de Cailles migratrices en plein Sahara ne correspond pas à un tran- 
sit massif. En 1924 nous rencontrâmes 1 Caille dans l’'Oued Mya. 
En 1947 nous entendimes des Cailles une seule fois sur les regs du 
Tamrikat, 1 .3.47 par une nuit de forte rosée. LAENEN ne vit qu’une 
seule Caille sur le Tadmait. Les observations des auteurs classiques 
(Geyr, HanterT, MEINERTZHAGEN) pour la zone médiane sont très 
clairsemées. Il est vrai que les Cailles, qui voyagent de nuit, sont 
fort difficiles à observer à terre durant le jour, en l'absence de 
chien. Toutefois il semble y avoir discordance entre les faits 
positifs et la migration: intense supposée. Par contre il est certain 
qu’un hivernage massif existe en Berbérie, jusqu'aux confins du 
désert, comme en Egypte. La question se complique d’un exode 
ou d’une migration postnuptiale, vers le Nord, des Cailles ayant 
niché dans la marge saharienne. La migration des Cailles mériterait 
d’être étudiée avec soin, ne serait-ce qu’en vue de la réglementa- 
tion de la chasse. 


ERRATUM 


Par suite d'un lapsus, p. 169. ligne 30, deux 99 de Circus macrourus Gm., 
ont été incluses dans la rubrique consacrée à C. aeruginosus. 


Institut de Zoologie de la Fac Se. de Lille, 
Institut Fr. Afrique Noire, 
Institut Scientifique chérifien. 
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ESSAI DE DÉNOMBREMENT DE L’AVIFAUNE 
DES SEPT-ILES (avril 1950) 


par le Lieutenant-Colonel Ph. MiLon 


Au cours de la première quinzaine d'avril 1950, j'ai visité la 
Réserve ornithologique des Sept-Iles et pu séjourner sur l’île Rouzic 
en vertu d’une autorisation qu'avait bien voulu m’accorder, pour 
études, le président de la Ligue française pour la protection des 
Oiseaux. 

Pendant cette visite, et notamment pendant ce séjour sur 
Rouzie, j'ai pris toutes précautions pour ne pas déranger les 
oiseaux qui s’y trouvaient déjà en grand nombre. 

Comme il n’existe pas, à ma connaissance, de relation de visite 
de cette belle réserve à cette époque précise de l’année, j’ai consigné 
<i-dessous mes observations. 


Dates 


11 avril : {1 h. à 18 h. Visite de l'Ile aux Moines et de l'Ile Bono ; 
retour au Linkin. 

12 avril 15 h. au 14 avril 15 h. Séjour sur l'Ile Rouzic. 

14 avril : 15 h. 30 à 18h. 30 : Visite de l’Ile Malban. Retour au 
Linkin. 


Observations 


A. — Ice pe Bono (11 avril : de 11 h. à 14h.): 

Corvus corax : Un couple de Grands Corbeaux est perché sur la 
petite ruine qui couronne l'ile ; je n’ai pas cherché son nid, 
qui pouvait être dans la falaise Est. 

Anthus spinoletta : Nombreux Pipits obscurs en plein chant, 
j'évalue le nombre de couples établis sur Pile à une tren- 
taine. 

Troglodytes troglodytes : Un ou deux couples de Troglodytes y 
sont aussi cantonnés ; chants, 
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Carduelis cannabina: Vu un groupe de 8 Linottes en pâture ; elles. 
doivent appartenir à la petite colonie de l'ile aux Moines et 
n'être sur l’ile Bono que pour y chercher de la nourriture. 

Haematopus ostralegus : Une cinquantaine d’Huïtriers-pies sont 
posés sur les roches couvertes d’algues du rivage de Pile. 

Larus argentatus et fuscus: Quelques Goélands (plus d’argentatus 
que de fuscus) survolent le rivage en quête de nourriture. 

Hirundo rustica : Une dizaine d’Hirondelles de cheminée évoluent 
à la pointe Est de l’île. 


B. —ILe Aux Morxes (11 avril : 14 h. à 18 h.) : 


C’est la seule île du groupe qui porte une forte marque de la pré- 
sence de l’homme : une route, les ruines d’un fort, d’un petit monas- 
tère, d’une ferme et d’un phare attestent cette présence presque 
ininterrompue. Aujourd’hui encore, deux groupes d’une vingtaine 
d'ouvriers travaillant à la construction d’un nouveau phare se 
relaient tous les quinze jours pendant la belle saison ; les travaux 
doivent durer deux ans. 

Sur cette île, quelques petits arbres, des champs abandonnés et 
des ronciers constituent un milieu qui convient à quelques oiseaux 
qu’on ne trouve pas dans les autres îles. 


Anthus spinoletta : J'évalue à une trentaine le nombre de couples 
établis sur l’île ; nombreux chants. 

Troglodytes troglodytes : 3 ou 4 couples sont cantonnés, chants. 

Prunella modularis : 6 à 8 couples d’Accenteurs mouchets sont 
cantonnés ;. quelques chants ; l’attitude de plusieurs me 
fait penser qu’ils ont leur nid. 

Turdus merula : Vu trois Merles noirs ; pas de chants. Un nid, 
dans un roncier, contenait 4 œufs, ponte probablement 
incomplète (œufs froids, parents absents), 

Erithacus rubecula : Vu deux Rouges-gorges, pas de chants. 

Carduelis cannabina : Une petite colonie d’une vingtaine de Li- 
nottes, avec plusieurs mâles en plein chant, est établie dans 
les buissons des pentes Nord, au-dessus des ruines du monas- 
tère. 

Falco tinnunculus : Un couple évolue au-dessus des ruines du fort 
et doit y avoir son nid. 

Haematopus ostralegus : Une vingtaine d’Huitriers-pies sont sur 
les roches du pourtour de l’île. 
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C. — ILE PLATE. — Je ne l’ai pas visitée, mais comme elle est 
toute proche de l'Ile aux moines (aux très basses marées on peut 
aller à pied de l’une à l’autre), j'ai pu voir à la jumelle une bande 
de 200 Huitriers-pies posés, à marée haute, sur la pointe de galets 
‘qui la termine au Sud-Est. 


D. Ice Rouzrc (Du 12 avril 45 h. au 14 avril 15 h.): 


Larus : argentatus, fuscus et marinus. Les Goélands sont les plus 
visibles et les plus démonstratifs des occupants de l'ile. 

Les adultes sont nettement appariés et sont fixés au point de 
terre ou de rocher où ils établiront leur nid ; l'ile est ainsi par- 
semée de couples de Goélands à peu près uniformément répartis sur 
toute sa surface, 

J'ai compté environ 2.400 argentatus, 350 fuscus et 12 marinus. 

Ces derniers sont établis aux points les plus élevés : le plateau 
et le sommet du grand rocher dit « le Château ». 

Les fuscus ont pris ensuite les endroits les plus élevés et les plus 
plats ; c’est ainsi qu’au centre même de l'ile il existe une zone où 
la pente est relativement faible et qui est occupée presque exclusi- 
vement par cette espèce. Cependant, certains couples sont aussi 
placés plus bas, parmi les argentatus. 

Les argentatus occupent tout le reste de l’ile ; certains sont éta- 
blis sur des pentes rocheuses abruptes qui semblent dédaignées 
par les fuscus, bien que plus haut placées que la colonie de ceux-ci. 

Aucun Goéland n'avait d'œufs. 

Sur les rares points de l'ile qui n'étaient pas trop densément 
occupés par les couples d'adultes, on voyait quelques oiseaux en 
plumage de jeunes ; leur nombre était infime par rapport à celui 
des adultes, sauf chez Larus marinus ; j’ai compté 30 jeunes fuscus 
ou argentatus sans chercher à les distinguer, alors qu’il y avait plus 
de 2.700 adultes de ces deux espèces ; par contre, j'ai compté 
15 jeunes marinus (pour douze adultes seulement). 

Phalacrocorax aristotelis. — Il y avait environ 150 Cormorans 
huppés en plumage nuptial et 2 en plumage de jeune. J’ai trouvé 
16 nids occupés contenant trois œufs, et une trentaine d’autres 
nids où la ponte n’avait pas encore commencé ou était en cours. 

Phalacrocorax carbo. — Observé seulement deux Grands Cormo- 
rans, tous deux en plumage nuptial ; je crois qu’ils n'avaient pas 
-encore leur nid. 
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Fratercula arctica. — J'ai évalué à 14.000 le nombre des Maca- 
reux attachés à l’ile, Is étaient encore très liés à la mer et formaient 
de grands rassemblements posés dans les eaux de l'ile. Ils venaient 
visiter les terriers, mais aucune construction et aucun apport de 
matériaux n'avait commencé. De grands vols tournoyaient entre la 
mer et les pentes de l’île. 

Alca torda. — 400 Pingouins étaient mêlés par petits groupes 
aux rassemblements des Macareux. Ils se tenaient presque toujours 
sur l’eau ; à peine si, parfois, quelques-uns venaient au vol se poser 
peu de temps sur les entablements des roches, surtout sur les roches 
Sud-Ouest de Pile. 

Uria aalge. — 1.500 Guillemots de Troïl étaient le plus souvent 
sur l'eau, mêlés par petits groupes aux rassemblements des Maca- 
reux. On les voyait parfois, en grand nombre, posés sur les entable- 
ments des roches, notamment sur le rocher dit « Le Château » (à la 
pointe Ouest de l'ile), vers l'arche des Fous (Pointe Nord) et sur les. 
rochers du Sud-Ouest, semblant marquer ainsi l'emplacement de 
leurs prochaines colonies. 

Sula bassana. — Uune centaine de couples construisaient acti- 
vement leurs nids qui étaient répartis en deux groupes : 

L'un (quarante nids) au-dessus de l’arche des Fous avec une 
«annexe » (vingt nids), un peu au Sud. 

L'autre (quarante nids) sur un entablement de la Falaise Nord de 
l'ile à quelque cinquante mètres à l’Est de l'arche. 

Numenius arquatus. — Un Grand Courlis isolé était posé sur un 
rocher du rivage à marée basse le 13 avril au matin. I] a dû quitter 
l’île peu après (pas revu). 

Haematopus ostralegus. — Une trentaine d’Huitriers-pies pâ- 
turent sur les rochers couverts d’algues du rivage ; rarement, ils. 
volent par petits groupes er criant. 

Falco peregrinus. — Un couple de Faucons pélerins n’a pas quitté 
l'ile pendant mon séjour ; je pense qu’il y avait son nid bien que je 
ne l’aie pas trouvé. 

Anthus spinoletta. — On peut évaluer la population totale de 
Rouzic à une vingtaine de couples ; je n’ai pas trouvé de nid. 

Hirundo rustica. — Cinq ou six Hirondelles de cheminée croi- 
saient au pied des falaises Est, le matin du 14 avril. 

Fringilla cœlebs. — J'ai observé deux femelles de Pinson qui se: 
pourchassaient, le 14 avril. Pas observé de mâle. 
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E. Ice Marsan (14 avril, 15 h. 30 à 18 h. 30) : dénombrement 
des oiseaux, nombre d'individus : 


Corpus Cora..." 2 (avec un nid de 4 grands jeunes 
qui s’envoleront dans moins 
de huit jours). 

Anthus spinoletta ....... 30; pas trouvé de nid. 

Troglodytes troglodytes . 2; pas trouvé de nid. 

Phalacrocorax aristotelis .… 60 ; trouvé deux nids contenant cha- 
cun trois œufs — aperçu d’au- 
tres nids avec oiseau couveur. 












Haematopus ostralegus .. 40 — 
Larus argentatus ....... 1.800 ; en période préparatoire à la 
nidification. 
Larus fuscus 100 — 
Larus marinus 6 — 
Alca torda . 300 — 
Uria aalge .. 400 — 
Fratercula arctica 2.000 — 


F. — Divers : Le garde Le FLEM m'a signalé au moins trois 
couples nicheurs de Grands Corbeaux dans l'ile Dumet 1, Cet Oiseau 
ne serait pas en régression dans la région. 


1. Ile aux abords de Perros-Guirec, nettement plus grande que Rouzic. 
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SUR LA FIDÉLITÉ 
AU CANTONNEMENT HIVERNAL 
DE LA PIE-GRIÈCHE GRISE 


Lanius excubitor galtiæ KLescamiDr 1917 


par André LABITTE 


Cette Pie-grièche est nidificatrice et sporadique dans la partie 
Nord du département d’Eure-et-Loir, limitrophe de celui de l'Eure. 
Elle est en notable régression depuis une cinquantaine d’années, 
et tels endroits, d’ailleurs peu nombreux, autrefois points de nidifi- 
cation, ne sont plus occupés, bien qu’étant demeurés identiques. 

Pour établir son nid, l’espèce affectionnait les arbres élevés bor- 
dant les grands routes, comme aussi les pommiers en plein champ. 

Cependant il arrive que, certains printemps, un couple nicheur 
s'établisse encore en un de ces lieux, soit sur un Orme ou un Platane, 
en bordure d'une route passagère, soit sur un vieux poirier d’un 
ancien verger, bref en des points bien à découvert. Un nid avec 
six œufs a été trouvé à la date du 23 avril 1949 sur un Platane le 
long de la route de Paris à Brest à 5 km. au S. E. de Dreux, et en 
1951 j'ai observé le 16 avril les deux oiseaux d’un couple qui devait 
certainement nidifier à moins de 2 km. de ce même endroit. 

Mais c’est principalement à l’arrière-saison qu'il est le plus fré- 
quent d’observer cette Pie-grièche, et contrairement à l’irrégularité 
de sa rencontre printanière, j’ai constaté une grande fidélité à 
l'occupation renouvelée chaque année de son cantonnement hiver- 
nal sur une portion de territoire déterminée. 

Un des emplacements qui paraït particulièrement bien lui con- 
venir, est une partie de plaine en vallée située au pied du coteau 
bordé par la voie ferrée de Dreux à Maintenon, sur la rive gauche 
de l’Eure, aux environs de la halte de Luray-Mézières à 4 km. au S. 
de Dreux. Là, les routes N. 829 et G. C. de Dreux à Rambouillet 
formant carrefour, sont suivies de lignes aériennes électriques sur 
lesquelles cette Pie-grièche aime se poser. À part un gros Poirier 
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et quelques buissons d’Aubépine, il n’y a pas d’autres arbres dans 
les parages. 

Presque chaque hiver j'y rencontre un sujet qui y séjourne pen- 
dant un laps de temps variable, soit en permanence, soit par inter- 
mittence, de fin octobre au milieu de mars. Le plus curieux est de 
constater que si l’Oiseau, pour une cause ou une autre, vient à dis- 
paraître, un autre arrive peu de temps après le remplacer au même 
endroit, comme j’ai pu le constater en 1927, 1934 et 1938. 

Cet emplacement qui ne semble comporter rien de spécial qui 
puisse retenir l'oiseau, doit donc quand même fournir des possibi- 
lités ou une facilité d'obtention de nourriture, en remplissant des 
conditions favorables, puisqu'il est recherché comme lieu de sta- 
tionnement hivernal]. 

Cette constatation remonte au 23 septembre 1917, auparavant 
je ne sais ce qu’il en était faute d'y porter attention. 

Depuis 1934 j'ai noté presque annuellement la présence d’une 
Pie-grièche grise à cet endroit, entre octobre et mars. Voici le résumé 
de mes observations. 

En 1927, une capture d’un spécimen y a été faite le 27 septembre 
(jeune 4), et à la fin d’octobre de cette même année, un autre sujet 
avait déjà pris sa place. 

En 1934, j’observe pour la première fois de l’année, le 24 dé- 
cembre, un individu (peut-être y était-il déjà depuis quelques 
jours). Le 30, il y est toujours cantonné, bien qu'il ne trouve dans 
les parages immédiats aucun refuge autre que le grand poirier cité 
plus haut qui ne paraît guère susceptible d’être un abri nocturne 
suffisant pour préserver des courants d’air froids de la saison. 
Poursuivi, l’Oiseau va se reposer un peu plus loin à une centaine de 
mètres environ, ne se laissant pas approcher à moins d’une portée 
de fusil. Il part de son observatoire qui est le conducteur électrique, 
en plongeant pour ne prendre son vol horizontal qu’à peu de hau- 
teur du sol et parallèlement à la route, pour remonter à nouveau 
jusqu’au fil et s’y reposer. Trois ou quatre fois de suite, il recom- 
mence le même manège. Parfois l’oiseau se pose à terre sur une 
motte, puis passe au-dessus des champs, fait le Saint-Esprit quelques 
instants, puis revient prendre sa place sur le conducteur électrique, 
parcourant ainsi un bon kilomètre. Lorsqu'il semble être arrivé 
au bout de son territoire de cantonnement, il s’écarte en prenant 
une direction perpendiculaire au parcours suivi parallèlement à la 
route, et après trois ou quatre cents mètres il révient d’un seul vol 
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au-dessus des champs retrouver son point de départ, traçant ainsi 
dans l’espace la figure géométrique d’un triangle. Pendant six jours 
consécutifs j'ai fait exécuter ce même comportement à cette Pie- 
grièche. Celle-ci a été capturée le 30 décembre 1934 ; or, dans le 
courant de janvier 1935, une autre Pie-grièche avait pris posses- 
sion du même secteur et se comportait d’identique façon. Il est à 
noter que pendant toute l’année 1934 je n’avais pas observé la 
présence d'aucun autre représentant de cette espèce dans la 
contrée. : 

En 1937, je constate de la fin décembre au 31 janvier 1938, la 
présence permanente dans ces mêmes lieux, d’une Pie-grièche grise. 
Puis après une absence de sa part, je la revois, elle ou une autre, le 
18 février jusqu’à fin mars. 

Au début de novembre 1938, un individu y est encore à nouveau 
cantonné. Il y séjourne jusqu’au 10, date à laquelle il me fut apporté. 
A l’autopsie je reconnais un jeune mâle. Poids : 60 gr. Longueur : 
0,225, aile : 0,110, queue : 0,105, tarse : 0,024, doigt médias et 
ongle : 0,019. Gésier contenant des débris de coléoptères (Géotrupes) 
et le maxillaire inférieur d’un petit rongeur. Le 13 novembre, donc 
trois jours après, l'emplacement laissé vacant était à nouveau 
occupé par une nouvelle Pie-grièche grise qui y fut observée à peu 
près journellement jusqu’au 30 mars 1939, après une courte dispa- 
rition pendant la période de grand froid de fin décembre. 

Au début de 1939, réoccupation du même site par un sujet iden- 
tique, très probablement le même, jusqu’au commencement de 
mars malgré les très fortes gelées atteignant jusqu'à —19 C. et 
d’abondantes chutes de neige. À aucun autre moment de l’année, je 
n'ai pu observer d’autres individus dans la région d'assez vaste 
étendue que j'ai l'habitude de parcourir dans cette contrée. 

En 1940, le 25 février, un spécimen identique aux précédents est. 
encore cantonné à ce même endroit, malgré les grands froids de 
hiver. 

Le 8 novembre 1941, occupation des mêmes lieux par une Pie- 
grièche grise. 

En 1942, le 22 janvier, en bordure d’un aulnaie près d’une source, 
par neige recouvrant le solet gelée à — 209 C., à environ 500 mètres 
à vol d’oiséau du cantonnement précité, la Pie-grièche qui y est 
ordinairement fixée, est vue poursuivre une Mésange bleue Parus 
cæruleus et s’en emparer au sol, puis avec difficulté l'emporter sur 
un pieu de clôture tout près de là, et la déchiqueter. Très probable- 


Source : MNHN. Paris 


A LABITTE, — LA PIE-GRIÈCHE GRISE 219 





ment la faim occasionnée par la raréfaction de la nourriture a été 
cause de ce meurtre par la Pie-grièche. 

En 1945, 1947, 1948, et 1949, j'ai encore eu l'occasion d'observer 
des Pies-grièches grises toujours dans ce même secteur au cours des 
hivers. Une seule fois seulement il m'a été perrais d'en voir deux 
en même temps, qui paraissaient être d’ailleurs tout à fait indépen- 
dantes lune de l’autre. Leur co-habitation fut du reste de très 
courte durée, 

Il est incontestable que cet emplacement offre vraisemblable- 
ment des conditions qui le font tout spécialement rechercher et 
choisir même par de jeunes sujets, à leur premier hivernage. La 
fidélité à un cantonnement hivernal attitré parait donc un fait bien 
établi chez Lanius excubitor, au moins en tant qu’espèce, s’il ne 
s’agit pas des mêmes sujets. 

Que disent de cette espèce les observateurs des régions limi- 
trophes de mon centre d'observations 1 ? Ils confirment mes obser- 
vations. 

En Loir-et-Cher, Roger Resoussin (Faune des régions naturelles 
du Loir-et-Cher) l'a dénichée autrefois, il note quelques sujets épars 
en Beauce vendômoise, mais il n’en voit plus en Perche (1934). 

Le marquis de TrisrAn ne l’a vue que rarement en Sologne, tou- 
jours fin février, et jamais nichante. 

Dans son catalogue des Oiseaux de la Haute-Normandie, Georges 
Ouivier cite Lanius excubitor galliæ comme migratrice ou erra- 
tique, et dit que l’on aperçoit des Pies-grièches grises toujours aux 
mêmes endroits en automne et en hiver, alors qu’on n’en voit pas 
durant l'été. Niche en petit nombre en Haute-Normandie, surtout 
dans l'Eure. Elle est plus commune pendant quatre ou cinq ans, 
puis redevient rare, et ainsi de suite. 


Résumé 


La Pie-grièche grise, qui n’est plus que rarement ou occasionnel 
lement reproductrice en Eure-et-Loir, affectionne année après 
année les mêmes postes d'observation durant son séjour hivernal, 
et le cas échéant. il y a remplacement rapide des sujets. 


1. Voir aussi; G. Ouvwr, Monographie des Pie-Grièches du genre Lanius 
Lecrrr éditeur, Rouen 1944. 
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L'ESTUAIRE DE LA LOIRE, LIEU DE SÉJOUR 
POUR LES LIMICOLÉS ET LES TADORNES 


par J. Douaun 


L'’estuaire de la Loire est le lieu de rendez-vous de maints migra- 
teurs. Passons-en quelques-uns en revue. 

Les Barges à queue noire Limosa limosa s'y montrent dès mars : 
800 le 25 mars 1948, une centaine le 16 mars 1950, 1500 sur les 
bancs de l'Ile de la Garenne du 25 mars au 3 avril 1951 : les prairies 
de la vallée étant encore inondées elles y vont le matin et reviennent 
le soir en Loire. Après les premiers jours d’avril la migration dimi- 
nue d'importance, mais dure jusqu’au début de mai. Parmi ces 
migrateurs, il n’y a ni chant ni vol nuptial, manifestations signalées 
parfois en migration ; seule est remarquable la fréquence de leurs 
cris de vol ordinaires : ika-ika-ika… forts et clairs, rares au passage 
d'été et d'automne. 

En juio on peut observer quelques bandes toujours groupées sur 
les vases, sans aucun comportement reproducteur : 170 le 7 juin 
1949, deux bandes (120 et 50) le 21 juin 1951, aux cris de vol sonores, 
disparues la semaine suivante. En année normale, il n'y a guère 
plus de 20 à 30 Barges à passer l'été. 

Au début de juillet, elles reparaissent en nombre, presque toutes 
jeunes de l’année : ainsi le 4 juillet, 4 à 500 groupées seulement 2 
ou 3 adultes ; le 2 juillet 1951 73 jeunes et une seule adulte. Le 
nombre ‘des adultes s’accroit ensuite relativement, cependant que 
décroît le nombre total jusqu’au début du passage d’automne, qui 
commence fin septembre ou au début d'octobre (Alauda, XVII- 
XVII, p. 29-30, 1950), est variable d'importance selon les années, 
mais est toujours moindre qu’au printemps : le fait paraît général 
dans l'Ouest de l'Europe, probablement par suite d’une route alors 
plus orientale qu’au printemps. Quelques sujets seulement hiver- 
nent : 2 le 28 décembre 1948, une vingtaine l'hiver 1950-1951. 
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D'où viennent ces jeunes Barges de juillet ? 1 Pas de l'estuaire ni 
de ses prairies, que j'ai parcourues à l’époque favorable sans en voir 
une seule. Selon G. C. A. JuxGe (in dit. mihi 14-6-51) une migra- 
tion d’adultes probablement, commence en Hollande dans la der- 
nière semaine de juin, mais la route surtout orientale des Grandes 
Barges à la migration post-nuptiale n’est pas favorable à l’hypo- 
thèse de nicheurs septentrionaux arrivant tôt dans l'estuaire. D’un 
autre côté, dans l’Ouest de la France, la seule région où cette Barge 
est ou a été reproductrice est le marais poitevin (Barpin, 1938), 
mais avec un contingent, semble-t-il, peu important. En Brière sa 
nidification n’est pas prouvée : DuranD, le 10 juillet 1910 y tua une 
femelle à comportement de nicheur, semble-t-il (MayauD). N’était 
l'importance de leur contingent, l’origine vendéenne des jeunes 
Barges d’été de l'estuaire de la Loire ne serait pas invraisemblable : 
la direction septentrionale prise par certains migrateurs au sortir 
des nichées est bien connue, et cette tendance est parfois dominante 
(THomson 1949). 

Le Vanneau (Vanellus vanellus) ne niche pas au bord de la Loire, 
probablement à cause de ses exigences écologiques : défaut d’es- 
paces dénudés ou d'herbe courte : les prairies sont surtout des prai- 
ries à foin où la végétation reste haute tout le printemps. Dans la 
région par contre il niche en Brière, parfois à quelques kilomètres 
seulement de la Loire, et communément dans le marais vendéen : 
Bouin, Bois-de-Cené ete. + 

Mais, régulièrement, à la mi-juin, des bandes de Vanneaux 
reviennent sur les côtes de l’Estuaire cantornées sur les dunes, les 
vases durcies, puis, après la fenaison, dans les prés bas et desséchés 
à la recherche des Criquets. Ces nouveaux venus sont des adultes ; 
les jeunes n'apparaissent qu'une quinzaine de jours plus tard. Ainsi 
le 15 juin 1951 une bande de 32 adultes était fixée et cantonnée sur 
une petite pelouse courte et fournie de la dune du Pineau (au Sud- 
Est des Baracons). Le 2 juillet suivant sur les vases durcies et cra- 
quelées de l'ile de la Garenne il y avait une trentaine de jeunes ; 
leur nombre augmenta ensuite, jusqu’à 200 vers le 20 juillet. Les 
adultes muent fin juillet. On observe de temps à autre jusqu’au 
début d'août des ébauches d’acrobaties nuptiales : piquées et re- 


4 S'agit-il bien de tout jeunes oiseaux ? Ne serait-ce pas plutôt des sujets imma- 
tures non reproducteurs, qui ne revêtent pas ou seulement imparfaitement le plumage 
nuptial, et qui passent çà et là leur second été? (N.D L.R.-N.M.) 
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montées avec bribes de chant. Dans la seconde quinzaine d'août 
la plupart des Vanneaux, sinon tous, s’en vont, et l'estuaire reste 
vide de ces oiseaux jusqu’à la migration d’automne. Les marais 
vendéens et de la Brière sont également abandonnés par les Van- 
neaux après les nichées de même que les vases voisines de la Baïe 
de Bourgneuf. Ces déplacements font penser, distance en moins, 
aux migrations estivales du Nord de l’Europe (Kromwr, 1946). 

Grand Courlis (Mumenius arquata) et Chevaliers gambettes 
(Tringa totanus) se comportent de semblable façon. Quelques 
grands Courlis passent tout l'été dans l'estuaire : fin juin 1940 : 27 ; 
1943 : 22 ; 1950 : 23 à Nantes. Ils fréquentent surtout les prés secs 
où pullulent les Criquets. L'espèce est connue nicher çà et là en 
Vendée. De son côté, le Chevalier gambette qui niche en Brière et 
dans les marais vendéens et poitevins, passe en nombre au prin- 
temps dans l’estuaire, avec chant fréquent, mais sans évolutions 
nuptiales. Quelques-uns restent, peut-être venant de Brière, quêter 
leur nourriture. Fin juin des bandes reparaissent et on peut noter 
le chant jusqu’à la fin d'août. 

La Guifette épouvantail (Chlidonias niger), qui ne niche pas en 
Loire, passe en mai dans l'estuaire, puis réapparaît fin juin (adultes ; 
parfois une centaine) ; ces oiseaux commencent alors leur mue 
nuptiale ; les jeunes ne s’observent qu'une semaine ou deux après 
les adultes. 

Est spécialement intéressante la présence de Tadornes (Tadorna 
tadorna) dans l'estuaire : l'espèce n’est pas connue pour y nicher, 
non plus qu’en mer, dans les parages immédiats, bien qu’à l'ile 
Dumet, quatre sujets furent observés le 24 mai 1947 (Boqurex, 
Alauda, XVI, p. 206). Un jeune que j'ai levé le 30 juillet 1948, à 
File de la Garenne, dans l’estuaire, avait un vol peu assuré, parais- 
sant incapable d’une longue étape. Cependant les terriers où nichent 
les Tadornes, n’existent ni dans les dunes ni dans la campagne de 
l'estuaire, mais à Poccasion le Tadorne peut nicher sous des buis- 
sons ou dans un trou d’arbre. 

Des Tadornes sont présents tout l’été dans l’estuaire par petits 
groupes, composés vraisemblablement d’immatures ; le Tadorne ne 
reproduisant que dans sa troisième année, les non-reproducteurs 
sont normalement plus nombreux que les nicheurs. Les différences 
minimes de plumage existant entre adultes et immatures sont 
impossibles à saisir dans la nature. Ont été ainsi notés : 10 sujets 
le 30 juin 1948, 3 le 7 juin 1949, 6 le 12 juillet 1950 ; parfois un 
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couple d'adultes (17-21 juin 1944) ou un sujet isolé (13-14 juillet 
1950). En 1951 le 2 mai, une bande de 14 et un couple qui ne parais- 
sait pas s’en séparer beaucoup se tenaient sur les bancs. Le 21 juin, 
au même point un isolé, et le 2 juillet, 14 ensemble. Le 6 juillet, 
17 ensemble, et un couple à part ; le 4 août : 5 encore. 

Bien que les fluctuations numériques des Tadornes soient diffi- 
ciles à saisir dans l'estuaire, de par leur petit nombre et le fait qu'ils 
fréquentent des lieux où ils échappent facilement à l'observation, 
on peut cependant noter qu’on ne voit plus d'adultes ou paraissant 
tels après le 8 août : 8 août 1947 3 adultes volant avec 5 jeunes ; 
exceptionnellement un adulte volant avec un jeune le 5 septembre 
1949. Néanmoins en août, on voit toujours, sauf en 1954, quelques 
Tadornes dans l'estuaire, mais ce sont des jeunes, dont je n'ai 
jamais vu plus de 8 à la fois (11 août 1950) et qui apparaissent fin 
juillet début d'août : 30 juillet 1949 : 4 et 8 août 1947 : 5. Sauf pour 
le sujet cité plus haut, tous les jeunes que j'ai pu voir volaient bien. 
En septembre il n’y a que des jeunes. La migration d’automne des 
Tadornes débute beaucoup plus tard, fin décembre, et des bandes 
allant de 18 à 85 sujets hivernent régulièrement (hiver 1949, 1950, 
1951) et restent jusqu’au printemps : 45 le 30 mars 1948, 40 le 
12 avril 1950, 7 le 25 avril 1949. P 

Ces observations sont à comparer avec les études de Coomres 
sur la biologie des Tadornes anglais (/his, 92, p. 405-418 (1950) et 
p. 649 ; 93, p. 330, 1951). Les bandes d’hivernants se dispersent à 
la fin de mars ou tôt en avril. Le Tadorne effectue une migration 
de mue importante : la presque totalité des nicheurs et les non- 
reproducteurs des iles Britanniques s’envolent en juillet pour aller 
muer en mer du Nord, dans la baie d’Héligoland, où l’on suppose 
qu'ils se retrouvent avec les allemands, danoïs et suédois. La migra- 
tion de retour s'étale sur six mois au moins, jusqu’au début du 
printemps. Un autre centre de mue bien moins important a été 
trouvé dans le canal de Bristol. 

Or dans l'estuaire de la Loire les adultes ou paraissant tels (non- 
reproducteurs) disparaissent à la fin de juillet, ou au début d’août, 
il ne reste plus que des jeunes avec occasionnellement un adulte 
avec. L’éstuaire ne paraît pas indiqué pour la mue. Je l'ai parcouru 
en tout sens et je n’ai pas vu ni entendu parler de Tadornes (Canes 
royales) incapables de voler. La mue à probablement lieu en mer, 
mais ils ont bien des chances de passer inaperçus au large de nos 
côtes s’ils s’y tiennent, étant donné leur petit nombre. 
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Le Canard col-vert (Anas platyrhyncha) effectue également dans 
l'estuaire une migration de mue, en Brière, à une vingtaine de kilo- 
mètres de distance. Quand la Brière est encore inondée à cette 
époque, ils restent dans les roseaux de l'estuaire (Alauda, XVI, 
p. 120-121). 

Relevons que les vases de l'estuaire que fréquentent normale- 
ment les Tadornes, n’ont pas de mollusques, mais les vers marins, 
surtout les Neréides y abondent. À marée basse les Tadornes sondent 
la vase de leur bec, comme des Courlis. 


RÉSUMÉ 


L’estuaire de la Loire est spécialement favorable au passage 
et au séjour estival de maints Limicolés, spécialement Limosa 
limosa et Vanellus vanellus. L'origine des estivants est discutée. 
Des Tadornes Tadorna tadorna y sont aussi présents tout l'été ; leur 
biologie et les fluctuations locales de population sont passées en 
revue. 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Comportement d'oiseaux normaux envers des mutants. 


Les faits de cet ordre sont suffisamment rares dans la littérature 
pour justifier les deux observations suivantes. 

A la Station de Buré d'Orval, au cours de l’été 1951, parmi une 
population normale d'Hirondelles de cheminée Hirundo rustica 
naquirent deux spécimens frappés d’albinisme à peu près complet 
du plumage. Ils étaient vraisemblablement issus d’une même cou- 
vée que nous n’avons pu, hélas, observer avant l’envol. Le fait n’a 
rien de surprenant en soi, non plus que l'élevage d'oiseaux aber- 
rants par les parents. Mais par la suite s’est révélé l'intérêt du com- 
portement des oiseaux normaux envers des mutants. Tandis que 
lun des albinos parvenus au stade d'autonomie complète disparais- 
sait rapidement de la scène, l’autre se maintenaït parmi la popu- 
lation du lieu jusqu’au départ migratoire d'automne. Nous pûmes 
ainsi l’observer du 15 août aux premiers jours de septembre. Son 
comportement de perchage sur les bâtiments semblait normal, à 
cela près que l’oiseau se trouvait toujours isolé. Son vol de chasse 
ne paraissait en rien modifié. Mais la réaction à son égard des 
oiseaux normaux était très singulière. Lorsque l’albinos était per- 
ché ses congénères semblaient l’ignorer. Mais dès qu’il prenait son 
vol et essayait de rejoindre les autres groupes d'A. rustica —comme 
il est normal — celles-ci poussaient leur cri d’alarme caractéris- 
tique et plusieurs individus se détachaient pour poursuivre l’albinos 
jusqu’à ce qu'il s'éloigne. En bref l'apparition au vol de celui-ci 
déclenchait chez les oiseaux normaux un réflexe d’alerte et de 
défense, comme on l’observe de la part d’un Rapace. L’albinos, en 
dépit de son instinct grégaire conservé, était obligé le plus souvent 
de s’isoler, On conçoit les difficultés que devrait éprouver, par la 
suite, un tel oiseau pour s’agréger aux bandes migratrices ou pour 
trouver un conjoint. C’est un exemple du désavantage d’ordre 
psycho-physiologique que peut apporter une mutation en frappant 
un individu dans son milieu naturel. Cette observation nous remé- 
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more un fait antérieur, analogue, mais concernant un oiseau domes- 
tique. Dans une ferme des environs de Paris était née, d’une popu- 
lation mélangée banale une Poule qui présentait une frisure accen- 
tuée des plumes, lui conférant un aspect ébouriffé, étrange. Ce 
mutant fut pris en grippe et poursuivi par tous ses congénères, à 
tel point qu’il était obligé de se cacher durant le jour. Il ne se mon- 
trait plus qu’au crépuscule pour aller quérir sa nourriture. 


H. Herm DE Barsac. 


La reproduction du Courlis cendré en Mayenne. 


Les observations de Barruez 1 et de C. et F. Ferry ? venant 
après celles, plus anciennes, de Micox 3 et de MEYLAN 4, nous 
engagent à apporter une contribution personnelle au problème de 
la reproduction de Numenius arquata en France. Nous trouvant en 
villégiature, du 18 avril au 2 mai 1943, à La Dorée, Mayenne (Nord 
du département, à une vingtaine de kilomètres de Fougères et à 
une cinquantaine de la baie du Mont Saint-Michel), nous fûmes 
agréablement surpris d'observer le comportement sexuel de deux 
couples, au moins, de Courlis cendré. Ces oiseaux étaient cantonnés 
dans des prairies, non pas marécageuses, mais simplement humides, 
entrecoupées de zones plus sèches peuplées de C'arex. Chaque jour 
nous pouvions les voir se livrer à des vols nuptiaux, tels que eaux 
signalés par BARRUEL, accompagnés de notes harmonieuses, véri- 
table chant. Etant donné la date précoce et la présence des deux 
représentants de chaque couple, nous n’avons pas cherché le nid. 
Mais il ne pouvait s'agir que d'oiseaux cantonnés et s’apprêtant à 
nicher. A l’époque nous songeâmes à une simple extension (récente 
ou ancienne ?) de l’aire de reproduction bretonne du Courlis cendré 
(anciennes observations de L. Bureau et d’autres). Mais à la 
lumière des faits nouveaux il est vraisemblable qu’on puisse voir 
nicher l’espèce, à l’état sporadique tout au moins, en bien des points 
du Nord et de l'Est de la Frence, peut-être même dans le Massif 
central. L’attention des observateurs doit être attirée sur ce point. 


H. Heim DE Barsac. 


1. Alauda, XN1I-XVIN, p. 198. 

2. Alauda, XIX, p. 113. 

3. Alauda, XI, p. 101. 

4. Inventaire des Oiseaux de France, p. 62. 
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Sur quelques oiseaux bagaés en Oberlausitz (Allemagne) 
et capturés en France. 


Depuis 1947, époque à laquelle la Station ornithologique de 
Bautzen remplaça la station d'observation de Neschwitz complè- 
tement détruite au cours de la guerre, 4.801 ciseaux, répartis sur 
99 »spèces, furent, jusqu’à c> jour, bagués avec des bagues de la 
station de Radolfzell. Jusqu'ici 36 reprises ont été annoncées ; 
mais il faut tenir compte que sur 2.301 oiseaux bagués cette année-ci 
et dont une seule capture a déjà été déclarée d’autres avis de 
reprises sont évidemment à attendre dans les mois à venir. 

La plus grande partie des reprises qui nous ont été signalées par 
la station d'observation de Radolfzell provient des régions Ouest 
et Sud-ouest de l’Europe, principalement des Pays-Bas, France, 
Espagne et Suisse. Nous ne parlerons ici que des captures faites en 
France. 

Si l’on peut se réjouir de ces captures, intéressantes et de valeur 
du point de vue scientifique, elles nous montrent, par contre, com- 
bien maintes espèces d'oiseaux ont durement à souffrir de l’action 
de l’homme. 

Ainsi existent encore, à notre connaissance, en Oberlausitz, deux 
points de nidification du Faucon pèlerin Falco peregrinus \germa- 
nicus ERLANGER, où, jusqu'ici, nous avons bagué onze jeunes 
oiseaux. Trois de ces Faucons ont été capturés jusqu’à présent, 
Savoir : 


— Un oiseau, bagué à Neschwitz (Circonscription de Bautzen) 
Je 27 mai 1948, fut tué en Alsace, environs de Daubensand, le 20 jan- 
vier 1949 ; 

— Un autre, de la même aire, bagué le 3 juin 1949, fut capturé 
le 21 janvier 1951, à Sepmeries, environs du Quesnoy (Nord). 

— Enfin, le troisième, bagué le 27 mai 1950, à Weisskollm 
(Cercle de Hoyerswerda) fut pris à Montchamp (Calvados) le 16 dé- 
cembre 1950. 


Le 11 juin 1950 nous baguâmes près de Lubachau (Cercle de 
Bautzen) deux jeunes Buses Buteo b. buteo (LiNNÉ) du même nid. 
Les deux furent capturées + la première en Alsace, près de Oben- 
heim, le 18 décembre 1950 ; la seconde le 27 février 1951 « dans le 
sud de'la France, région des Pyrénées ». Malheureusement, ainsi 
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que nous en a avisé la Station de Radolfzell, le collecteur de cette 
Buse, M. Roger Larowray, à Magnan, par Le Houga (Gers), n’a 
jamais fait connaître, malgré plusieurs demandes, le lieu exact de 
capture 1, 

Un fait qui attira l'attention des milieux ornithologiques alle- 
mands fut la capture, faite près de Penne (Tarn), le 18 décembre 
1950, d’un Milan noir Mileus migrans migrans (Bonn.) bagué par 
nous à Weisskollm le 27 mai 1950. La date tardive de cette reprise 
est surprenante, puisqu'on admet que, à cette époque, les Milans 
noirs sont arrivés, depuis longtemps déjà, en Afrique à leurs lieux 
d’hivernage. Pour moi personnellement le fait ne me paraît pas 
particulièrement remarquable, puisque j'ai constaté que le Milan 
noir hivernait en Macédoine (W. Maxarsou, « Die Vogelwelt Mace- 
doniens », p. 289, Leipzig 1950). 

Parmi les Hérons cendrés, Ardea cinerea cinerea LiNNÉ, que nous 
avons bagués en, Oberlausitz de 1949 à 1951, représentant un total 
de 230 sujets, certains, après la dispersion des oiseaux consécutive 
à la fin de la nidification, ont été capturés dans le Nord de la Tché- 
coslovaquie, dans le Niederlausitz et dans le Nord-Ouest de l’Alle- 
magne. Un fut repris aux îles Baléares (Minorque). Trois furent 
capturés en France : 


— Deux individus, bagués à Weisskollm le 26 mai 1949, furent 
repris, le premier, le 20 octobre 1949, à Saint-Laurent d’Aigouze 
(Gard) ; l’autre le 20 janvier 1950 à Mauléon (Basses-Pyrénées). 

— Le troisième, bagué à Weisskollm également le 26 mai 1950, 
fut pris, le 15 janvier 1951, à Wasnes-au-Bac, dans les environs de 
Valenciennes (Nord). 


Alors que de nombreux sujets de la Mouette rieuse Larus ridi- 
bundus ridibundus Li., bagués en Oberlausitz par d’autres « ba- 
gueurs » ont été capturés en France — particulièrement sur les 
côtes de la Manche et de l’Océan Atlantique —c’est sans doute par 
l'effet du hasard que, jusqu’à présent, aucune reprise, parmi les 
nombreux individus de Mouette rieuse — 865 oiseaux —bagués par 
nous-même en Oberlausitz pendant ces dernières années, n’a été 
annoncée. 


1: N.D.T. — A la demande de M. Makarscu, nous avons nous-même écrit, il y a 
quelques mois, à M. Laronrav. Bien qu'une enveloppe timbrée à notre adresse fût 
joïnte à la lettre, nous n'avons pas eu de réponse. En une telle circonstance, c'est 
évidemment regrettable, 
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Deux Etourneaux Sturnus vulgaris L., bagués par nous le 
17 mai 1950 à Diehmem (région de Bautzen) et le 20 mai 1950 à 
Elstra (cercle de Kamenz) furent capturés, respectivement, le 7 jan- 
vier 1951, près de Niort (Deux-Sèvres), et le 31 décembre 1950 à 
Saint-Laurs (Deux-Sèvres). 

Enfin, un Corbeau freux Corvus f. frugilegus LinNÉ, bagué à 
Neu-Luga (région de Bautzen) le 14 mai 1950, fut tué le 25 dé- 
cembre 1950 à Villeneuve-l’Archevêque (Yonne). 

2 Dr Wolfgang MakaATSscH. 


Traduit par J. de Cmavieny. 


Un Tournepierre en Dombes. 


Le 13 mai 1951, parcourant de mes jumelles la rive plate et her- 
beuse d’un étang du Grand-Bataillard, près de Saint-Paul de Varax 
(Ain), je fus extrêmement surpris de reconnaître un Tournepierre 
Arenaria interpres en plumage nuptial. L'oiseau se reposait sur le 
gazon ras au bord de l’eau et fit même un petit tour au vol, tout 
près d’un couple d'Echasses Himantopus himantopus. 


Paul GérouDer. 


Le Gobe-mouches noir Muscicapa hypoleuca dans le . 


Sud-Est. 


On sait que cette espèce ne chante pas en migration. Aussi notre 
attention at-elle été attirée par son chant que nous avons entendu 
les 3, 4 5 et 6 mai 1951 dans les arbres fruitiers, bourgeonnant alors, 
entourant l'Abbaye de Tamié (alt. 860 m.), sur la limite des dépar- 
tements de Savoie et Haute-Savoie. Ce chant vif, généralement 
court, m'a paru présenter des analogies tantôt avec celui de la Fau- 
vette grisette, tantôt avec celui du Rouge-queue à front blanc. Mais 
le cri d'alarme ou d’appel, selon lintonation à peine appréciable 
à nos oreilles, demeure ce «fit » ou « fuit » que nous aimons retrou- 
ver au déclin de l'été. On peut penser que l'espèce a dû nicher là. 

Le 16 juin 1951 nous observons un couple de Gobe-mouches 
noirs nourrir ses jeunes dans le creux d’un peuplier têtard, au bord 
du torrent de la Bonne, à 1.500 m du village de Valbonnais (Isère). 
Pas de chant, alors, mais seulement le cri d'alarme à notre approche. 

Ces données concernant des points de nidification dans le Massif 
alpin sont intéressantes à relever. L'/nventaire des Oiseaux de 
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France indique l'espèce comme nicheuse en Savoie, nidificatrice 
rare en Côte d'Or, probablement dans l'Est et la Corse, et peut-être 
aussi dans le Centre et le Sud de la France. Nos recherches person- 
nelles en Forez, et dans les départements du Puy-de-Dôme et du 
Cantal sont demeurées infructueuses. 

Marc LAFERRÈRE. 


Passages de 





ognes. 


Ciconia ciconia. — Le 22.8.48, à proximité du village du Plan- 
tay (Ain)et de la Trappe N. D. des Dombes, j’assiste au départ de 
50 à 80 Cigognes blanches. 

Un ami me signale avoir vu passer un vol de 200 à 300 Cigognes 
au-dessus de Montluel une heure ou deux plus tard (dist. 40 km). 
Etait-ce la même formation qui atterrissait peu après aux îles de la 
Pape, sur le Rhône ? 

Le 28 août, vers 15 heures, à 13 km. au Nord de Lons-le-Saulnier, 
au-dessus du village d’Arlay, j’aperçois un vol de 30 à 40 individus, 
qui tire vers le Sud. Fort vent du Sud à terre. Une Cigogne isolée 
plane longuement au-dessus du château avant de prendre de la 
hauteur et de franchir la côte boisée qui domine le village. 

Enfin en septembre de la même année, à Saint-Laurent-de-Cha- 
mousset (Rhône) des enfants recueillent une Cigogne blessée. Soi- 
gnée par les villageois, l’échassier ne reprendra l’essor que deux 
mois plus tard. 

Ciconia nigra. — Un individu en plumage juvénile a été tué 
par un paysan qui chassait au marais à Trept (Isère), fin octobre 
ou début novembre 1949. Naturalisé à Lyon chez Moste. Les pas- 
sages de sujets de cette espèce sont assez rares pour qu'ils méritent 


d’être cités. 
Marc LAFERRÈRE. 


Présence insolite de Cormorans dans le Lyonnais en 
mai 1950. 


Deux Cormorans Ph. carbo, pêchaient au canal de Jonage le 
18 mai 1950, un adulte en plumage nuptial et un jeune en livrée 
terne. Les ayant aperçus une première fois vers 14 heures, je les 
retrouvai le soir vers 19 heures, juchés à la même place. A cette 
date l'adulte lui-même devait être un non-reproducteur. 


Marc LAFERRÈRE. 
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Migration de Genis Garrulus glandarius. 

Dans la région de Saint-Dié, Vosges, j'ai noté de gros passages 
de Geais dès le début d'octobre 1951, qui durèrent plus d’un mois, 
avec un maximum du 8 au 20 octobre où le ciel était constamment 
sillonné par ces migrateurs. 

s G. LAURENT. 


Captures d’Anser fabalis rossicus BururLin. 

Le Dr Voous rapporte à cette race de la toundra un sujet mâle 
qu'il a examiné dans ma collection, obtenu à Remomeix, Vosges, 
le 2 décembre 1928; voici ses mensurations : aile 414 mm. ; cul- 
men 57 mm.; hauteur totale du bec à la base 32,5 mm. D'autre 
part j'ai obtenu à Remomeix le 12 décembre 1951 un mâle, jeune 
semble-t-il d’après le faible développement de ses organes, qui me 
parait appartenir à la même race : aile 392 mm. ; culmen 54 mm. ; 
hauteur totale du bec à la base 34 mm. ; poids : 1.700 gr. 

G. LAURENT. 


Reproduction du Merle à Plastron Turdus lorquatus 
alpestris dans les Vosges. 
Le 7 juin 1954, dans une hétraie rabougrie avec quelques épicéas, 
sur les sommets à proximité du Tanc t, plusieurs mâles chantent. 
Le 17 juin au même endroit tout était silencieux ; le 27 juin je 


capture un jeune voletant à peine. 
G. Laur 
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VIL. — Comportement et Psychologie (fin). 


POULSEN (Holger). — Morphological and ethological Notes on a Hybrid 
between a Domestic Duck and a Domestic Goose. Behaviour, IT, 1950, p. 99- 
104, 1 pl. — Un mâle hybride de Canard et d'Oie domestique ne montrait 
aucun comportement sexuel. Traité avec des injections d'hormone gonadc- 
trope et de propionate de testostérone, l'oiseau ne modifia aucunement son 
comportement. Il est évident que lui faisait défaut le mécanisme nerveux 
nécessaire pour les manifestations du comportement sexuel, — N. M. 


RAMSAY (A. O.). — Conditioned Responses in Crows. Auk, 67, 1950, 
P. 456-459. — Deux jeunes Corous brachyrhynchos élevés avec une jeune 
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Strix varia ne montrèrent d’abord aucune crainte à son égard, et même 
l’un d’eux lui demanda la becquée par intervalles, durant plus de 3 semaines. 
La Chouette les piquait quand les Corneilles étaient trop près. Après 
51 jours, elles furent séparées pour 17 jours. Remises ensemble, les 
Corneilles s'approchèrent de la Chouette en criant et battant des ailes, 
comportement rappelant celui, normal, de harcèlement, mais considé- 
rablement modifié. — N.M. 


RIFTINGHAUS (Hans). — Ueber das Verhalten eines vom Sandregenpfeifer 
(Charadrius hiaticula) ausgebrüteten und geführten Seeregenpfeifer (Ch. 
alexandrinus). Vogelwarte, 1950, p. 187-192. — Adoption d'un nid de 
Ch, alexandrinus par un couple de Ch. hiaticula qui couva les œufs avec 
éviction des propriétaires et éleva un jeune qui répondit socialement aux 
cris de ses parents adoptifs et non aux cris de sa propre espèce. — N.M. 


TINBERGEN (N.) el PERDECK (A. C.). — On the Stimulus Situation releasing 
the begging Response in the newly hatched Herring Gull chick (Larus 
argentatas argentatas Pont.). Behaviour, IN, 1950, p. 1-39, 5 pl, 34 fig. — 
Recherche des stimuli déclencheurs de la réaction du jeune Goéland à la 
vue du parent qui lui présente la nourriture. Le jeune vise alors la partie 
rouge de la mandibule inférieure. En présentant des leurres de forme, 
Volume et coloration diverses à un tout jeune poussin qui n'a jamais été 
nourri, les auteurs ont établi que la forme du bec est importante : il doit 
être mince, et le contraste entre le rouge des gonys, couleur spécialement 
attirante. et le jaune du reste du bec, est aussi très efficient. La position 
du bec doit être abaissée et basse et le poussin cherche la proximité en cas 
de choix. Tout mouvement du bee élève considérablement la valeur du 
stimulus, de même que la présence de nourriture au bout du bec. D'autre 
part, un cri spécial de l'adulte, un appel, alerte le poussin, qui se dirige 
Florg dans la direction du eri. Seuls, ce cri et la tache rouge des gonys sont 
considérés comme des caractères possédant la valeur de vrais déclen- 
eheurs de la réaction « coup de bee du poussin » en tant qu'adaptations 
fonctionnelles envers lui, les autres caractères n'ayant à cet égard qu'une 
importance de présentation. L'ensemble des mouvements d'apport de 
nourriture au poussin constitue une réaction en chaîne dont le premier 
élément est le cri spécial de l'adulte et le dernier le coup de bec du poussin. 
Les auteurs relèvent qu'en de telles expériences, il importe de tenir compte 
du fait que le poussin apprend très vite les résultats négatifs de ses efforts 
et qu'un même leurre, présenté plusieurs fois avec des intervalles de 
repos sans que le poussin en tire bénéfice de nourriture, déclenche de 
plus en plus difficilement la réaction du coup de bec: la courbe est régu- 
Fèrement descendante, ce qui souligne la faculté d'accommodation du 
poussin nouveau-né. — N.M. 


VoceL (H. H.Jr.).— Observations on social Behaviour in Turkey Vultures, 
Auk, 1950, p. 210-216. — Etude du comportement de Cathartes aura durant 
la reproduction : rapports des parents et petits, réactions de défense. 
Parmi celles-ci, les adultes feignent parfois la mort assez longtemps, en 
cas de danger auquel ils ne peuvent, semble-t-il, échapper et cette feinte 
peut être à répétition. — N. M. 





Le Gérant : H. HEIM DE BALSAC 
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